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Le Groupe
international
vétérinaire permet
des échanges
enrichissants entre
les étudiants 
de l’UdeM et 
ceux de pays 
en développement
La Faculté de médecine vétérinaire
abolit ses frontières. Lancé en 2004
mais reconnu officiellement en 2006,
le Groupe international vétérinaire
(GIV) voit désormais grand… et
loin. Grâce à cette unité cofondée
par Cécile Aenishaenslin, une an-
cienne étudiante au doctorat, et De-
nise Bélanger, une épidémiologiste

spécialiste de la rage, les étudiants
en médecine vétérinaire peuvent 
effectuer des stages à l’étranger.
Question de donner un petit coup
de pouce à des populations plus 
démunies. Même si, admet Cécile
Aenishaenslin, « les étudiants d’ici
retirent pour le moment beaucoup
plus de ces expériences que les gens
des pays en développement qui les
reçoivent. Mais nous ne perdons 
jamais de vue notre objectif, qui est
de renforcer les capacités de cer-
tains pays en santé publique vétéri-
naire.»

Inde, Guatemala, Sénégal… Les
étudiants de la Faculté rayonnent
sur tous les continents. «On veut
faire de la formation, envoyer des
stagiaires mais en recevoir aussi»,
mentionne la jeune diplômée qui
termine une maitrise en études inter-
nationales. Alors qu’elle achevait
ses études de médecine vétérinaire,
la jeune femme a dû organiser seule
ses stages à l’étranger. En créant le
GIV, elle a eu l’impression de faire

sa part pour aider les futurs étu-
diants qui voudraient partir à leur
tour. Quant à Denise Bélanger, elle
s’est engagée dans le GIV parce
qu’elle y a vu la possibilité de re-
grouper tous les efforts et les projets
de recherche des professeurs menés
à l’extérieur du pays.

«Voir à la bonne marche du GIV,
ça prend du temps. Il faut trouver
des fonds et des stages mais l’en-
thousiasme est là, tant chez les pro-
fesseurs que chez les étudiants, sou-
ligne Mme Bélanger. Notre mandat
est de sensibiliser les étudiants à
la réalité sur le terrain, de bien les
former pour qu’ils puissent com-
prendre les différences intercultu-
relles et les questions d’éthique
internationale. Mais je ne pense
pas qu’on ait toutes les solutions.»
«On essaie de ne pas choisir nous-
mêmes les pays, on veut répondre
à des demandes. On laisse la ges-
tion du projet de stage au pays qui
en fait la demande, on ne veut pas
contrôler ou encore imposer nos
idées », précise pour sa part Cécile
Aenishaenslin.

Du Guatemala au Sénégal
C’est ainsi que plusieurs grou-

pes d’étudiants sont allés au Guate-
mala travailler au renforcement du
système de surveillance de la rage et
au recul de la maladie au sein de la
population canine, un projet éla-
boré en partenariat avec l’Organisa-
tion panaméricaine de la santé et
des facultés de médecine vétérinaire
du pays. D’autres vétérinaires en
herbe se sont rendus au Pérou pour
prendre part à une initiative de sau-
vegarde des primates, un projet très
prometteur puisqu’un zoo québé-

cois serait prêt à y collaborer. «On
aime les projets durables qui sou-
tiennent une bonne cause. Ils cor-
respondent tout à fait à nos valeurs»,
avance Mme Bélanger en signalant
que les étudiants deviennent à la fois
prospecteurs et ambassadeurs.

Soutenu notamment par l’Agence
canadienne d’inspection des ali-
ments, l’Agence de la santé publique
du Canada et le Groupe de recher-
che en épidémiologie des zoonoses
et santé publique de la Faculté, le
GIV souhaite devenir un centre col-
laborateur de l’OMS en santé pu-
blique. Ce statut, dont l’idée a germé
dans la foulée de l’implantation de
l’École de santé publique, lui per-
mettra de constituer une offre de
cours qui touchera plus largement à
la santé publique mondiale. «C’est
un beau défi pour l’Université de
Montréal, note Denise Bélanger.
Ça nous donnera de la visibilité.
C’est satisfaisant de contribuer à
l’augmentation de nos ressources
et de nos compétences. Ce l’est
aussi de voir ces gens d’ailleurs
venir ici suivre des cours ou s’ins-
crire à une formation à distance ou

certains de nos professeurs aller en-
seigner là-bas.»

Pour financer ses différents pro-
jets – la plupart des étudiants assu-
ment les dépenses liées à leur stage
à l’étranger –, le GIV sollicite des
dons. Il a également mis sur pied
une journée de vaccination pour les
animaux de compagnie des em-
ployés de la Faculté de médecine
vétérinaire de Saint-Hyacinthe. Au
prochain congrès international sur
la rage, qui aura lieu à la Faculté
l’an prochain, Mme Bélanger sou-
haite offrir des billets d’avion à des
étudiants du Sénégal et du Guate-
mala pour qu’ils puissent participer
aux activités de la rencontre et dis-
cuter une semaine de plus avec les
étudiants de l’UdeM. «Ce qui m’em-
balle le plus, dit l’épidémiologiste,
c’est d’avoir une influence quelque
part dans le monde. On a un projet
au Sénégal et même un dans le nord
du Québec. On se rend compte des
problèmes qu’il y a ailleurs mais éga-
lement des forces qui existent. C’est
ce qui me motive le plus.»

Lisa-Marie Gervais

Cette étudiante de troisième année a travaillé dans un centre de réhabilitation
pour les primates au Pérou. «C’est un stage que nous avons organisé et pour
lequel nous avons obtenu les fonds nécessaires. Nous essayons de mettre sur
pied un projet de plus grande envergure avec l’organisme IKAMAPERU, qui cha-
peaute le centre péruvien, pour l’aider dans la cause qu’il défend», explique
Cécile Aenishaenslin.

La patte blessée d’un gecko.

Denise Bélanger et Cécile Aenishaenslin à l’École inter-États des sciences et
médecine vétérinaire de Dakar, au Sénégal
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